ADRESSE 

A  tous  les  Citoyens  Français 
réunis  en  Aflemblées  Primai- 
res &  Ëleûorales. 


Peuple  libre,  fouvenez-vous  de  cette  maxime:  on 
peut  acquérir  la  Liberté  ;  mais  on  ne  la  re- 
couvre jamais.  J.  J.  ROUSSEAU  cont.  soc. 
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ADRESSE 

A  tous  les  Citoyens  Français  j  réii* 
nis  en  Affemblées  Primaîreà 
&  Eleâorales; 


C  I  T  0„Y  E  N  S  , 

Vous  vbilà  donc  parverius  I  l'epoquè  rtiimbraMé 
ôù  vous  allez ,  pour  la  première  fois ,  ex*;rcer  ce  grand 
aâe  de  la  fouveraineté  nationale,  fur  laquelle  revo- 
ient les  premières  bafes  de  notre  conflitutioii  ^  St 
qui  doit  être  la  fource  intariffabîe  de  riotre  bbh- 
lieur!  Nos  légiflaieurs  ont  proclamé  les  droits  de 
l'homme  &  du  citoyen,  &  c'efl  aujourd'hui  cjue 
l'ufage  que  vous  en  faurez  faire  montrera  fî  ^biis 
êtes  digne  d'en  jouir!  Tous  les  privilèges,  toutes 
îes  diftindions  d'ordres  n'exiftent  plus ,  &  c'eft  au- 
jourd'hui que  les  defpdtes  vous  regardent ,  pour 
favoir  fi  vous  continuerez  à  être  libres ,  ou  s'il  voué 
faut  des  fers  ! 

Citoyens,  vous  allez  remplir  la  plus  àiigufe  *  U 
plus  fublittie  des  fondions  dans  un  gouvernement 
repréfentatif;  vous  allez  décerner  aux  vertus  &  aux 
talens  les  raagiftratures  qui  vont  vous  gouverner  :  vdiil 
avez  juré  tous  d'être  fournis  aux  loit  conftitutidn* 
heîles  de  l'état  &  de  les  défendre,  &  vous  allez  re« 
nduveler  ceux  qui  en  feront  îes  organes  facrés  ^ 
les  confervateiii-s  ;  vous  allez  élire  ceUt  cjui  devrbiié 
àjbuïer  àti  code  de  votre  légiflation  l^ânieaiiere,  É 
le  §QîkùibnÛQr, 
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Que  l'objet  de  vos  travaux  eft  grand ,  mais  que 
les  écueils  qui  Us  environnent  font  bien  propor- 
tionnés à  leur  importance    C'eft  dans  vos  mains 
que  repofent  les  deftinées  de  cet  empire ,  &  peut- 
être  celles  de  toustes  habitans  de  ce  globe.  C'eft  de 
vous  que  dépend  au  moins  le  fort  de  vingt-quatre 
millions  de  frères  qui  veulent  être  heureux  &  libres, 
.    tes  ennemis  du  bien  public  vous  ont  fait  acheter 
cher  les  premiers  fruits  d'une  révolution  que  vous 
devez  à  votre  courage;  mais,  fans  doute,  c'en  eft 
fait,  il  n'y  a  plus  à  rétrograder.  S'il  en  étoic  cepen- 
dant parmi  v©us  d'affez  lâches  pour  regarder  aftec- 
îueuferaent    en  arrière  ,  qu'ils  fongent  qu'il  exifte 
encore  des  tyrans.  &C  qu'ils  en  leroient  eux-mêmes 
îes  premières  victimes. 

Citoyens  ,  votre  carrière  eft  ouverte  ;  marchez  & 
confuUez  vos  intérêts  &  votre  conÇatnce  :  vous 
^vez  befoin  maintenant  de  la  paix  Si  l'ordre.  Votre 
profpérité,  celle  de  tous  îes  etr^p'-res  eft  irico-r^paîibte 
avec  les  convu'fions  réitéréii.  dans  le  corps _  politi- 
que. Le  feotimenr  de  votre  dignité,  de  votre  jultice  , 
de  l'humanité,  vous  commande  afiez  ram.our  de  votre 
pays,  Se  c>>nno'frez  en  donc  les  amis,  eus  qui  fei- 
-gnent  de  Têîre  &  îes  ennemis. 

Celui-là  eft  vraiment  un  ami  de  la  chofe  publi- 
que, qui  eft  prêt  a  facrifier  à  fa  défi nfe  Ton  rcpps, 
fa  fortune,  fes  affttPcions  les  pUis  intimes,  &  fon 
exiftence.  Mais  ce  même  bomme,  qui  eft  au-defTus 
des  places  qui  briil?  de  quelqu'éclat,  &  qui  n'eft 
fait  que  pour  les  roftes  périlleux  ,  fe  cKhe  en  quelque 
forte',  èc  "les  fentimens  qui  ranimt;nt  font  concen- 
trés dans  fon  cœur  6i  rarement  écrits  im  fes  lèvres, 
la  vertu  eft  modcfte  &  fuit  le  grand  jour. 

A  Dieu  ne  pla;fe  ,  citoyens ,  que  vous  confondiez 
avec  ce  dernier  cdui  qui ,  dans  une  révolution  , 
jefte  indifférent  fur  Ton*  Sc  l'autre  p^rti.  Celui  donc 
l'opinion  ne  s'efî:  pas  encore  prononcée  fur  le  nou- 
vel' ordre  de  chofefe ,  eft  su  moins  un  homme  nul , 
s'il  n'cft  p^s  un  traître.  Loin  donc  de  vous  quelque 
confiance  dans  un  tel  individu  :  il  ne  pourroit  qu'en 
abuler. 


loin  donc  de  vous  toute  efpece  d'ilîufion  exté- 
rieure, car  les  plus  mauvais  citoyens  font  les  plus 
habiles  à  tromper. 

Sachez  apprécier  ces  efprits  remuans  &  audacieux, 
qui  accommodent  leur  patriotifme  à  leurs  palfions, 
ou  à  celles  d'une  mulriîude  verfatile  qu'ils  dirigent  ; 
ces  efprits  vains  &  impétueux ,  qui  ne  connoiffent 
2!icun  frein  ,  aucune  auroriîé  »  qui  méprifent  le 
pouvoir  des  loix  &  celui  de  leurs  dépofitaires  ; 
ceux,  enfin,  dont  quelques  connoifîances  fuperfî- 
cielles  ,  foutenues  d'une  énergie  qui  n'efl  autre  chofe 
que  la  turbulence  ,  font  les  feuîs  titres  qui  les  dif- 
tinguent  aux  yeux  des  fimples  &  des  ignorans. 

Appréciez  fur- tout  ceux  qui ,  loin  de  concourir 
à  cette  habilité  fi  nécefTaire  dans  tout  gouvernement , 
font  toujours  prêts  à  changer,  a  renverfsr  les  meil- 
leures inftitutions,  parce  qu'ils  ne  calcaîent  leurs 
intérêts  que  fur  le  produit  de  la  licence  &  de 
l'anarchie. 

Citoyens  ,  gardez -vous  de  ces  hypocrites  qui ,  fous 
le  mafque  riant  de  la  popularité  ,  de  l'affabilité,  ca- 
chent une  ame  de  fer;  de  ces  lâches  qui,,  loin  ds 
faire  entendre  des  vérités  utiles  au  peuple ,  le  ûmevX 
fervileroent  ,  approuvent  &  encourageni  fes  mca-' 
vemens  efîrénés,  pour  le  lafTer  de  la  liberté  qu'iî 
idolâtre,  &  le  ramener  infenfiblement  au  joug,  ea 
lui  faifant  abufer  de  tout. 

Gardez-vous  de  ces  hommes  qui  font  toujcurs  en- 
deçà  ou  au-delà  de  leur  objet,  qui  font  téméraires 
ou  timides ,  tranchans  eu  puGUanimes  ,  étôisrdis  8c 
opiniâtres  ,  &qui,  quoiqu'avec  de  bonnes  intentions, 
rendent  leurs  efi'orts  toujours  infrucîî.îeux  >  parce  qu'ils 
manquent  de  cette  prudence,  de  cette  modération, 
de  cette  judefle  d'efprit ,  toutes  qualités  indtrpenfa-. 
bles  dans  la  direction  des  affaires  publiques  &  par- 
ticulières. Soagez  fui:-!;Qviî  que  l'exagératioa  des  idées 
pourroic  vous  plonger-  dans  un  abyme  de  maux,  &; 
que  vos  plus  zélés  définfcurs  ieront  ceux  qui  fs: 
tiendront  dans  ce  jnfle  milieu  d'où  Tco  obferve  la 
but  &  d'où  on  l'atteint. 

Citoyens,  gardez- vous  de  ces  orateurs  vils  Sc. 


dangereux  ,  dont  les  talens  éprouvés  font  vendus  âiï 
plus  offrant,  bi  la  raifon  ,  foutenue  de  Téloquence, 
5  foudroyé  lant  d'abus,  tant  de  genres  d'opprelTions 
dans  les  tribunes,  combien  l'arme  puiflan  e  de  l  élo° 
cur  on  ,  dans  une  bouche  vénale  ,  ne  peut-elle  pas 
retarder  &  empêcher  de  fages  décifions  ?  ChoifiïTez 
do^c  des  gens  de  bien,  d'un  caraéiere  ferme  &  in- 
corruptible» &  vous  aurez  à  la  fois  des  repréfentans 
dignes  de  vous  &  de  votre  caufe. 

Sur-tout  ,  que  vos  jugemens  foient  dirigés  par  des 
faits  &  non  par  des  imputations  vagues;  car  l'envie 
s'acharne  au  mérite  ,  &  il  eft  fouvent  difficile  de 
diflmguer  les  traits  brillans  de  la  vérité  parmi  les 
nuages  empoifonnés  de  la  calomnie. 

Déf=ndez-vous  aufli  des  préventions  défavora- 
bles attachées  à  certaines  prof^fTions  ,  des  préjugés 
injufles  qui  fuivent  l'homme  honnête  dans  Té  at  diirî- 
çile  quil  a  embraffé.  Sans  cela,  vous  priveriez  la 
uation  de  fes  plus  utiles  fonclionnaires. 

Le  femiraent  de  la  juftice  ,  joint  aux  lum.ieres 
de  la  raifon  &  de  l'expérience,  peuvent  rendre  ha- 
bile à  plus  d'un  genre  de  travail  dans  la  lég:flation  ; 
mais  aufli  combien  d'objets  ne  peuvent  être  rem.plis 
que  par  une  étude  particulière  &  confommée  .^Telles 
font,  entr'autres  ,  les  finances;  &  l'on  fent  toute 
l'impcrtr.nce  de  cette  partie  d'adminiflration  d'où 
dépendent  à  la  fois  la  certitude  de  l'ordre,  de  ros 
befoins  &  de  nos  rclTcurces ,  le  crédit  public  &  nos 
relations  commerciales.  Comment  remplira-t  on  cet 
pbjît,  fi  rcpinion  profcrit  indiftindement  ceux  qui 
;  ont  abufé  de  leurs  talens,  &  étouffé  !a  voix  de  leur 
çonfcience  dans  leurs  emplois ,  &  ceux  qui  s'en  font 
toujours  acquitté  avec  cette  probité,  cette  exaciitude 
irréprochable  qui  leur  ont  mérité  la  confiance  de 
leurs  concitoyens  ? 

Après  vo'is  avoir  mis  en  garde  contre  !a  féduc- 
îion ,  devons-nous  remettre  fous  vos  yeux  les  en- 
nemis déclarés  de  votre  bonheur  ?  Ah  !  fans  doute  , 
Ycus  ne  les  connoiffez  que  trop!  Dans  l'immenfs 
dehris  de  tant  d'édifices  corromipus,  û  vous  fayez 
^u'il  esifte  une  pierre  qui  ne  foie  point  infsclée , 


preïiez-î3f,  mais  fervez  vous  auparavant  4e  (Ignés  cer- 
tains pour  la  difcerner^  .  ,  . , 

Dans  l'heureufe  abolition  des  corps  privilégies  , 
un  petit  nombre  d'individus  qui  en  faifoiçnt  partie, 
ont  préparé  6c  opéré  leur  propre  ruine  ;  mais  le  reft^ 
réunie  tous  fes  efforts  potir  en  reproduire  les  abus. 

Les  repre'fentans  d'un  peuple  légiflaieut  ont  déra- 
ciné l'arbre  antique  de  la  féodalité  ,  éi.  bli  cette  Umie 
égalité  fui  le  renverfement  des  diftinclions  a;rr,chées 
au  hazard  de  la  fortune  &  de  la  naiffanc  ,  ont  ou- 
vert toutes  les  carrières  aux  vertus  Se  aux  ralens  ,  ont 
détruit  jufqu'  .  ces  emblèmes  de  la  bafllife  Si  de  la 
flupidité  ,  çes  hochets  dont  s'ainufoient  ces  enfans 
qu'on  avoit  coutume  d'appeler  grands.  La  raifan  a 
vaincu;  mais  la  vanité  terraffée  conferve  encore  de 
coupables  espérances.  Il  exiftc  toujours  des  membres 
de  cette  cafte  orgueiileufe  qui  fe  croit  faite  pour  com-r 
mander  &  jamais  pour  obéir  ,  à  qui  il  faut  des  vaifaux , 
des  aveux  ,  des  droits  feigneuriaux ,  des  redeva^^ces 
perpétuelles,  des  privilèges  exclufifs,  des  honneurs, 
des  foulagemens  dans  les  charges  pubhques  ,  enfin, 
des  êtres  à  qui  il  faut  des  efclaves  fur  le  dos  defquelg 
ils  puiflent  broder  l'empreinte  d'une  honteufe  préé- 
minençe.  Penfez,  citoyens ,  &  jugez  fi  vqs  intérêts 
peuvent  être  confiés  à  çes  gens  là.^ 

L'hydre  de  la  chicane  a  été  domptée  :  des  hommes , 
fans  talens  ,  fans  facultés,  Vans  moeurs,  mais  ayeq 
de  l'or  qui  tenoit  lieu  de  tout,  avoient  le  droit  de 
faire  des  loix  à  leur  caprice ,  &  d'en  ordonner  l'exé- 
cution. Une  foule  innombrable  de  fuppots  rapaces 
entrsînoient  dans  le  dédale  tortueux  des  formes  les 
opprimés  qui  ofoient  faire  entendre  leurs  plaintes; 
le  fancluaire  de.  la  juftice  étok  un  repaire  de  fang- 
fues  dévorantes  ;  le  pied  de  nos  légiûriteurs  à  tout 
écraie;  le  peuple,  le  peuple  qui  n'étoii.compté  pour 
rien  depuis  fi  long- temps,  s'eft  enBîl  fouvenu  qu'il 
étoit  fouverain  ;  il  a  fait  fe§  loix  ,  a  nommé  ceux 
qui  en  dévoient  Être  les  dépofuaires ,  ^  les  a  fala- 
riés.  Des  arbitres  conciliateurs,  des  juges  de  pnx  (  iafli- 
tution  digne  de  l'âge  d'or  )  appaifenr  aujrur.i'hui  nos 
^ifféçsDs,^  Maintenant  il  s'%ît  de  foas  c:|©?  un  code 
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parfeit  de  légiflation  civile ,  un  tout  uniforme  pour 
tous  les  membres  d'une  même  famille.  Voyez  ,  ci- 
toyens, û  vous  confierez  ce  travail  à  ceux  qui  regret- 
tent h  moiffon  des  friponneries  ^  des  exac'tions  ; 
voyez  ûune  coutume  fimpie  peut  être  l'ouvrage d'kom- 
mes  intéreffés  à  la  compliquer  ,  6c  à  multiplier  les 
équivoques  &  les  ronteftations. 

Sous  le  re'gime  défadreux  d'une  sdminiftration  ar- 
bitraire,  de  petits  defpotes  perocîuels ,  appîle's  m- 
teadans  ,  du  fond  d'un  palais  fomprueux,  dirigeoient 
&  rançonnaient  une  foule  d'opprelleurs  fubaîternes, 
qui  voîoient  Se  pilîoient  impunément  fous  leurs  auf- 
pices.  Une  légion  d'archers  ,  de  directeurs ,  d'infpsc- 
teurs  ,  permanens  &  ambulans ,  exerçoient  leurs 
triples  vexations ,  su  nom  barbare  de  !a  gabelle,  des 
aides  &  du  tabac.  L'infcr:uné  qui  ne  pouvoit  payer 
une  amende  e'roit  tralae  dans  les  cachots  &  delà  aux 
galères,  tandis  que,  pour  de  l'or,  le  riche  pou- 
voir fe  racheter  &  recom^mencer.  ta  rsifon  a  fait 
juftice  de  ces  tyrans  infupportabîes.  Une  adminiHira- 
ùorui^i^/^fj^éé  ^  qui  a  pour  bafe  Tordre,  l'équité, 
l'économie,  efl  confiée  à  des  délégués  du  peuple; 
trois  impôt!»  im.moraux  k  defîrudeurs  font  évanouis  ; 
toures  les  confommations  font  devenues  mercantiles 
&  un  objet  de  fpéculaTion  pour  Tinduilrie  ,*  mais, 
fi  la  liberté  a  fuccécié  au  joug,  t'efprit  du  vieux  ré- 
gime n'a  pas  é:é  généralement  rem.placé  par  refprit 
national.  îl  exifte  encore  des  homm.es,  même  partDÎ 
c^us  que  le  peuple  a  honorés  de  fa  connance  ,  parmi 
des  juges,  des  adminiflrateurs  Q'  i  ont  iuré  de  bien 
remplir  leur;  fond  ons  &  de  défendre  h  conPdtu- 
tion  ,  il  exifte  des  homm.es  qui  ne  marchent  qu'a 
regret  ou  en  fens  contraire,  &  qui  ne  font  point 
exécuter  les  loix.  D'autres,  ne  font  que  décrier  le 
nouvel  ordre  de  cho-lss,  &  y  micttre  des  entraves. 
D'aurres  ,  loin  de  fe  montrer  économies,  tolèrent  ou 
font  des  dépenfes  faperfljes.  La  vieille  routine  a 
padé  des  buralirtes  aux  chefs,  &  en  a  gangrené  pUi- 
n:urs.  Eclairez-vous  donc,  citoyens,  &  connoilTez 
«^uel  choix  vous  avez  fait,  &  celui  que  vous  allez 
feire.. 
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Les  mîniftres  d'une  religion  fainte  fcahdalifoient 
ceux  qu'ils  dévoient  diriger  par  leurs  leçons  &  édi^ 
fier  par  leurs  exemples.  Les  counifannes  nommoient 
les  pafteurs  qui ,  par  reconnoiflance ,  fêtoient  &  eélé- 
broientexclufivement  leurs  bienfaitrices.  Des  biens  im- 
menfes  dérobés  &  arrachés  à  la  fimplicité  de  nos 
pères  par  la  fuperftition  &  toutes  les  rufes  de  l'hy- 
pocrifie  facerdotale ,  entretenoient  ces  heureux  fai- 
néans  au  fein  de  l'abondance  ,  de  la  vôîupte,  de  la 
profufion  ;  une  dette  immenfe  accumulée  par  les  di- 
lapidations d'un  miniftere  corrupteur  &  corrompu,  al- 
loit  précipiter  la  France  dans  la  cruelle  néceffité  de  faire 
banqueroute.  La  providence  infpire  nos  repréfentans. 
Les  biens  tenporels  eccléfiaftiques  vont  fermer^  ce 
Pouffre  prêt  à  nous  engloutir ,  &  la  religion  va  être 
rendue  à  fa  primitive  fplendeur.  Le  travail  ne  fera  plus 
fans  récompenfe,  &  l'oifiveté  ne  regorgera  plus  de 
fuperflu. 

Les  miniftres  du  culte  font  rappelés  aux  vertus  evan- 
téliques,  &  la  confiance  publique  fuccede  à  la  fa- 
veur' &  aux  prcteaions.  La  conftitution  civile  du 
clergé  paroît ,  &  en  même  temps ,  ce  que  la  dépra- 
vation de  nos  mœurs  rendra  feule  croyable  a  la  pof- 
térité,  elle  a  des  détracleurs  ou  plutôt  des  ennemis. 
Les  hommes  vertueux  &  finceres  l'admirent  &  s'y 
foumettent,  tandis  que  d'autres  la  r^pouffent  avec 
indignation.  Citoyens,  dans  le  nombre  de  ceux-ci, 
croyez-le,  il  en  eft  que  l'ignorance,  les  préjuges  de 
l'habitude ,  la  bonne  foi  même  ont  jetté  dans  l  erreur. 
Plaignons-les  &  ne  tyrannifons  point  les  penfees: 
quelques  foient  leurs  opinions,  fouvenons  -  nous 
qu'ils  font  des  hommes,  qu'ils  font  nos  frères,^ 
que  tant  qu'ils  ne  troubleront  point  l  ordre  public, 
ils  doivent  jouir  des  mêmes  droits  que  nous,  &  que 
c'eft  une  atteinte  à  la  liberté  commuBe  que  de  leur  en 
ravir  l'exercice.  ^     ,    -  , 

Il  en  eft  d'autres,  &  c'eft  le  plus  grand  nom- 
bre ,  qui  uniquement  conduits  par  l'inteiet  per- 
fonnel  ,  par  l'efprit  de  corps  dé^  trop  irri - 
té  par  Tabolition  des  ordres ,  cherchent  a  allumer 
le  feu  de  la  guerre  civile ,  couverts  du  manteau  de 


lâ  piété,  fout  te  que  l'hypocrifie ,  Timpotture  peu» 
vent  employer  de  plus  rafiné  eft  mis  en  ufage  ,  pour 
allartner  ies  coii.'ciences  &  intimider  les  foibles  On 
fe  rappelle  les  effets  des  div-fions  religieufes ,  &  où 
cherche  à  les  exciter,  Fériffent  les  citoyens,  di'ent 
çes  hommes  de  fang ,  pourvu  que  nous  rentrions  en 
jouiliance  ds  nos  bénéfices.  [  l  ] 

f  ï  ].  On  s'apperçoit  bientôt  que  ce  vœu  ne  s^exàuee  point , 
&  on  emploie  la  dernière  arme  du  fanaiifme.  On  fait  l'abomiJ 
aable  abus  des  mots  de  schisme  &  d'ExcoMM uhication  dans 
des  fiedes  d'ignorance  ,  &  on  tâche  de  le  faire  revivre. 

Les  féfraftaires  ,  contre  les  régies  du  bon  fetià  &  leurs  pro- 
pres principes  ,  ne  rouoilîent  pas  de  dire  que  nous  fommes  schis- 
MAtiîjuEs  /  comme  fi  Von  pouvôit  être  dans  le  schisme  ,  quand 
îDD  tft  dans  la  communion  de  l'églife  !  or  le  premier  a6te  que  fait 
un  rvêque  élu  par  le  peuple  ,  n'eft-il  pas  de  déclarer  au  pape  :  Je 

SUIS  DANS    l'unité    bE  Foi  DE   t  EGLISE  DOKT   VOUS  ItïS 

iï  CHEF  /  lift-il  donc  ^oflible  qu'on  foii  schismatique  malori 
foi! 

Mais  ce  qui  peut  faire  plus  d'impreffion  fur  les  ames  pufjî-. 
iânimes  ,c'eft  le  mot  excommunication.  Ils  favent  ces  prêtres 
que  la  Coiir  de  Rome  nbus  a  toujours  bercé  de  l'infaillibilité 
du  pâpÊ  ,  à  laquelle  les  français  n'ont  jamais  cru  j  ils  ont  penfé 
^u'Un  vieillard  en  crifance  &  bientôt  octogénaire  ,  pourrûiî  fer- 
Vir  leurs  paflions  ,  d'autant  plus  que  le  produit  des  annates  ,  des 
difpenfes  qu'on  lui  â  retranché  .  pouvoir  avoir  indifpofé  fa  fain- 
teté  contre  nous  Ils  ont  fait  un  nouvel  effort  vers  l'évêque  ul- 
tramontain ,  &  ils  fe  vantent  d'avoir  obtenu  une  cenfure  ,  corn- 
nie  fi  pie  VI  en  avoit  le  droit  j  &  quand  il  en  auroit  le  droit, 
comme  s'il  eût  prononcé  forraellemeut  fon  arrêt  fuprcme  / 

Or  «n  fait  que  toUt  défaut  de  forme  rend  un  afte  nul  ;  mais 
«e  que  quelques-uns  ignorent,  c'efi  que  les  inonumens  qui  ont 
tecueilli  les  preuves  des  libertés  de  l'églife  gallicane  ,  ont  tou- 
jours i-efufé  âu  pape  le  droit  de  jurifdidion  hors  fon  territoire, 
auflî  lifons-nous  que  fous  Louis  le-Débonnaire  ,  Grégoire  IV" 
4'avifa  de  vouloir  excommunier  le  Roi  &  lesEvêques?  Que  lut 
îépondirent-ceux  ci  ?  vous  n'avez  pas  le  droit  de  lancer  votre 
foudre  impuilfaote  :  si  vous  nous  excommuniez  ,  nous  vous 
RENVERRONS  EXCOMMUNIE  ïÀR  NOUS.  Préparons-Bous  donc 
à  cette  ripofte  ,  ou  plutôt  préparons-y  nos  femmes  &  nos  es* 
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Citoyens,  Jugez  quel  dégréde  confiance  vous  de- 
vez avoir  dans  des  miniftres  d'un  Dieu  de  paix  & 
de  charité  ,  d'un  Dieu  pauvre  &  humble  qui  forment 
des  vaux  aufTi  fanguinaires  l  Jugez  quel  de'gré  de  con- 
fiance vous  devez  avoir  dans  ces  prêtres  dont  les  prin- 
cipes varient  fuivant  les  circonftances ,  dont  la  conf- 
cience  hauffe  &  faaiffe  au  vent  de  la  fortune  publique  [  i  ] . 

Citoyens,  appréciez  donc  vos  véritables  arai^- ,  ap- 
préciez ceux  qui  feignent  de  letre,  connoifTez  vos 
ennemis  &  déjouez  leurs  trames  perfide';.  Si  vous  êtes 
dignes  d'être  heureux  &  libres,  vous  ferez  innaccef- 
fibles  à  la  féduaion  ;  fi  vous  voulez  ramper  fôus  le 
joug  ,  vous  ne  manquerez  pas  d'intrigans  &  d'ambi- 
tieux qui  s'offriront  à  vous  Timpofer;  fi  vous  chol- 
fiffez  mal  vos  éledeurs  ,  h  voie  de  la  repréfentation 
mtionah,  cette  voie  faîuiaire  qui  devoit  vous  fauver 
vous  perdra  pour  toujours.  Jugez  du  genre  d'opprel- 
fion  que  vous  aurez  à  fupporter  par  les  maux  que 
vous  venez  de  terminer  !  Jugez  quel  fcepcre  de  fer 
s'appefantira  fur  vous  par  les  efforts  rigoureux  que 
fait  encore  le  defpotifme  expirant  !  Citoyens  ,  au 
uom  de  votre  patrie ,  au  nom  de  votre  intérêt ,  de 
votre  gloire  ,  donnez  un  exemple  au  monài.  Vous 
faites  vos  loix ,  obfervez-îes  donc  religieufemenr. 
Mon-rez  aux  nations  affervies  la  route  de  îa  -féhcué, 
&  qu'elles  apprennent  à  votre  exemple  a  la  mériicr 
&  à  en  jouir. 

fans:  'car  ce  ne  peut  être  qu'a  leur  foibleffe  que  dételles  armes 
défenfives  peuvent  convenir. 

[I]  Combien  la  crainte  ou  l'efpérance  n'ont-elles  pas  en- 
gagé de  fermentaires  à  fe  retracer ,  &  entin  à  perfifter  dans  leur 
ferment  ? 

Quelle  inquiétude  peut-il  donc  réfulter  dé  toutes  ces  nr-jveautes, 
de  la  divifion  des  paroilTes  &  des  changeraens  de  leurs  defTer- 
vans  5  Qu'importe  a  noire  religion  qae  le  champ  de  la  doârine 
chrétienne  s'étende  ou  fe  reflerre  ,  foit  cultivé  ou  non  par  les 
mêmes  mains,  pouvu  que  le  fol  reçoive  toujours  la  même  fe- 
mence  ,  pourvu  que  la  morale  &  le  dogme  ne  foient  point  altérés? 
or  il  n'eft  perfonne  d'affez  injufte  peur  difconvenir  qu'au  lieu  de 
por  ter  atteinte  aux  maximes  de  l'évangile ,  on  n'a  fait  qu'en  ren- 
dre la  pratique  plus  facile  &  plus  floriflante  que  jamais, 
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les  Jeunes  Citoyens  compofant  la  fociété  patriod" 
eue  établie  à  Alen^on  Jous  le  titre  des  AMIS  REU- 
iiiS  après  avoir  examiné  cette  adrefje  rédigée  par 
leurs  commijfaires  nommés  à  cetejfet.en  ont  arrête 
Vimpreifion  &  V envoi  aux  citoyens  adifs  du  Départe^ 
ment  de  VOme  ,  réunis  en  Ajfemblées  primaires  & 

éleâorales.  ,    .  .  .  r> 

A  Alençoa,  ce  iz  jum  17  91,  en  la  dix-huitieme  feance 

des   AMIS  RÉUNIS. 


